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Les auteurs sont tous les deux dirigeants de l’UGICT-CGT qui rassemble les ingénieurs, cadres et techniciens de tous les secteurs d’activité.

Voilà un livre écrit par deux responsables syndicaux au plus haut niveau et qui part d’une posture anthropologique sur le travail pour proposer des issues à la crise.

L’ambition affichée est sans ambiguïté : « C’est au cœur du travail lui-même et du mode de management que doit s’opérer la définanciarisation et la naissance d’une nouvelle efficience »… « combiner la qualité des produits et des services et l’émancipation de ceux qui les réalisent… » « la manière dont l’entreprise va permettre aux salariés de donner sens à leur travail devient décisive. »

Le postulat de départ érige les analyses et les propositions du livre consiste à appréhender le travail humain comme une activité spécifique de sujets humains qui, par leur activité spécifique de sujets humains qui par leur créativité permanente dans leur travail réel, transforment leur environnement, se transforment eux-mêmes et construisent le monde.

Le choix politique et syndical, le choix citoyen des auteurs est de chercher dans le travail tel qu’il se fait ici et maintenant, les matériaux pour construire un autre monde possible : « Partir de la réalité du travail des salariés, développer leurs compétences, faire éclore leur activité et leur permettre de participer à la définition de la stratégie de l’entreprise… »

Ça n’est pas une reprises des théories de Fourrier, Louis Blanc, Cabet, d’un ordre social harmonieux fondé sur une émancipation du travail.

Pour les deux auteurs, la sortie du Wall Street Management, le mouvement alternatif est en marche, non seulement dans le secteur de l’économie sociale avec les SCOP mais aussi dans le secteur marchand comme dans l’entreprise de Mauboussin analysée dans ses avancées et ses limites.

D’ailleurs partout « l’intervention d’un management et d’une gouvernance alternatifs, solidaires et coopératifs, avec des citoyens acteurs dans leur travail et leur cité », est un combat ; elle suscite des résistances de toutes sortes, des tensions et des « conflits d’éthique essentiels ».

Et tout cela nous rappelle que le travail réel va bien au delà du prescrit ; qu’il est le théâtre de conflits de critères, de normes, de valeurs. Ce sont ces conflits d’un travail de qualité qu’il faut déployer, instituer pour faire advenir un autre monde possible, une issue à la crise.

Les propositions des auteurs visent à dépasser les contradictions actuelles en puisant dans la réalité du travail des éléments communs qui émergent pour « sortir de la quadrature du cercle ».

Les trois parties du livre déroulent des propositions qui permettent à partir du travail réel :

· de fonder ce management coopératif sur de nouvelles logiques émergentes, d’évaluer collectivement le travail de aire vivre « le bien travailler », d’appréhender les restructurations et évolutions des entreprises, y compris en transformant l’enseignement du management…

· d’activer des leviers qui existent et qui constituent une sorte « d’exception française » : atout démographique pour redonner des perspectives à la jeunesse, la haute productivité horaire du travail, la lutte des salariés pour donner sens à leur travail malgré tout, la féminisation du salariat, le développement des individualités dans un cadre collectif…

· revisiter pour les transformer les pratiques managériales implique que tous les acteurs sociaux sortent de la partition des rôles où ils sont installés, que l’on dépasse la dichotomie entre le monde de la formation et les autres parties du monde du travail, que la négation collective revoit ses méthodes et ses pratiques, y compris dans la Fonction publique, que les lois Auroux soient revitalisées et renforcées, faire rimer cohésion sociale, justice sociale et développement économique, prendre appui sur le modèle social européen…

Bien sûr toutes les propositions sont discutables et avancées pour être discutées, controversées, c’est le travail politique qu’il faut aussi transformer. Le syndicalisme est lui aussi invité à repenser ses rapports aux salariés en admettant « qu’il n’aurait plus le monopole de prise de parole sur le travail ».

Au total, le livre montre concrètement que l’approche anthropologique du travail est subversive pour tout le monde. Mais elle est prometteuse de transformations positives. C’est peut-être là le véritable choc que nous avons tous à affronter.
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